
te Congrès Socialiste 
DE STRASBOURG 

Lénine pose les conditions d'admis- 
sion à la 3*internationale : Exclusion 
de Thomas,   Bracke, Sembat, etc. 

Strasbourg, 37 février. — Le Congrès socia- 
liste de SUtaébourg a reçu hier télégraphique- 
meat tu traduction d'une lettre de LENINE à 
Lbuguel. 

.LONGUET avait écrit naguère à Lénine pour 
pçoleatex contre certaine» informations Conte- 
n«e* dan» une lettre de Lénine à Loriot le con- 
cernant. L)jui sa réponse, Lénine ne se prononce 
pa» ouveiiemeik sur l*nrl?iitfïrtion éventuelle du 
Parte Socialiste fiançais dans rinleraniionale de 
Moscou, mais il déclare qu'en tout cas cette 
admission ne pourrait avoir lieu que si des hom- 
me» tomme Albert Thomas, Sembat, Bracke 
étaient exclus do Parti. 

Le Congrès socialiste a discuté ce matin la 
politique intérieure du  Parti. 

Léon lîLUM donne lecture de son rapport sur 
l'action parlementaire des élus du Parti. Blum 
dit que les élus du Parti n'ont pas eu depuis 
ie 16 novembre le temps de donner leur me- 
sure, u Tout de même, affirme-t-il, c'est le 
groupe socialiste de la Chambre qui a causé, 
par àon action parlementai re, la chute de M.Cle- 
menceau,  et  il  s'en félicite.   » 

Parlant de l'augmentation de l'indemnité par- 
lementaire, Blum annonce qu'elle n'est pas ré- 
clamée par la majoritée de la Chambre. Le 
groupe socialiste prendra l'initiative d'une pro- 
position  de  loi. 

Le rapport de BLLM est adopte sans opposi- 
tion. 

Jin délégué du Rhône, TARBA, ayant critiqué 
Faction du groupe parteenentairc. pendant la 
guerre, MAYERAS monte à la tribune. Il pose 
la' question j«ur le terrain de la défense natio- 
nale. Il prend la responsabilité, pour lui et ses 
omis, du vole des crédits militaires. « Nous 
avons modifié notre attitude, dit-il, le jour où 
Si nous est apparu que la défense nationale n'é- 
tait pas seule en  cause ». 

1— « Naïf ! »  s'écrient  tes  extrémistes. 
a Voue nous reprochez, combine MAYERAS, 

de ne pas avoir plus d'action sur les masses 
en vue des élections : vous oublie/ la vague de 
nationalisme qui a emporté alors tout le monde 
et- que dès généraux comme de Ca&telnau ont 
été élus par des  soldats  démobilisés. 

>» Et puis, ajoute MAYERAS, je n'arrive pas 
à comprendre comment votre soviétisme s'ac- 
corde avec certaines combinaisons électorales, 
comme aux deraières élections, par l'alliance 
Hadicale  et   socialiste. 

Au début de la séance de cet après-midi, pré- 
sidée par GOUGE, député, la citoyenne HOLTZ, 
déléguée du Comité d'Amsterdam,lit une déclara- 
tion dans laquelle il est dit que l'union sacrée 
est morte et- que la deuxième Internationale ne 
peut d» «Minuter su UilUte. Les partisans de Lo- 
riot jappi<iud»sc«L. puis le Congrès revient à ta 

"discussion de sa politique générale et reprend 
l'ejeameti de la question des conditions d'admis- 
sibilité qu'il a posée le. matin et qui vise cer- 
taines fédérations, celles de la I\iute-tiaronne 
et- du  Rbône. 

FROSSARD  interrompt  un  moment  la  discus- 
sion en  apportant  sur» la  grève des  chemins de. 
fer de*  informations  que   le  Congrès  écoute  en 
Silence. .  J 

«a». 

Lo Procès Çaillaux 
Pario, 20 janvier. — L'audience est ouverte à 

deux heure* «al demie. Lalllueiue tst toujouis 
Considérable. 

M. Catllaux fait un long exp.:>:,c de sa politique 
coloniale qui n'a jamais été Inspirée -.par des 
sentiments KèrmanophiK:, uuus pur le plus pur 
esprit pairiouque. 

il a tout fait pour préparer >e pays a l'avène- 
ment qu'il sentait venir; il Vi-ulait doter sun 
pays de l'artillerie lourde -nd'snensable. mois 
fut renverse Urop lot. Il a donne ii.uou francs de 
£a poche pour fonder UJI journ d uv lettres. Tou- 
te-sa vie témoigne do son amour pour la patrie. 

M. DELAHAYK demande p- uiquoi M. Cail- 
laux h décoré Alptemse Lertuu* qu'il estimait 

-peu. M. Caillaux déclaie qu'il la fait parce (pue 
fA. Poincaré, swi prédécesseur uux finances 
j avait demandé cl qu'il était recommandé par 
ftr.  Clemenceau. 

M. Lescouvé interroge M. O illaux sur les 
Bocumeuts trouvés dans le portefeuille de Cul- 
tuelle le jour de son assassinat, l'ailluux déclare 
fjue ces documenta étaient fauK. 

"M. Lescouvê inu-rruue. en.-AJile 'accusé sur son 
léjour en Amérique du Sud nu, des son arrivée, 
J <a déposé en  banque. 2Su.<100  f; i nos. 

M. I.escouvé nreci.se qu'il n'a j; mais été ques- 
tion d'accuser M. Caillaux d'à» ..r reçu de l'ar- 
gent de certaines sources, puis i! interroge l'ac- 
cuse sur ses rapports avec ,vlu>olu. 11 déclare 
que l'accusation retient comme fait grave le 
lait que Caillaux s'était lié avec ce jeune homme 
«Vorigtne allemande et "tu confiait o^es secrets et 
«remployait comme dactylographe. 

Rosenwaid avait. averti Cadlaux que Minoto 
■Hast un ageol de Luxhour^. Ça'llaux prêtes*! 
i)ue )KIVM|UI Minoto lui offrit de te mettre en 
Jetetiom avec- ljuxeourg, tl prit rein pour IUW 
obséquiosité. 11 na pus mis a son rwtour le mi- 
nislre au courant, car il jugeait lu chose insigni- 

■flante. mais \(. Caillaux a plus lord reçu Minoto 
ftlUanms (.Sartiie) sur de bons 1 enseignements 
Sfe M. Mabillailil. 

,; Sur cette question 1 audience e-t levée a 18 h. 

Les jurés de la Meurthe-et-Moselle 
afessivftRt les infanticides 

jbS ONT AUjl in t OE  NtHMBRKl'SES 
MEBES CRIMINELLES 

'■ Nancy, a6 février. — VA Cour d'assises de 
Nancy a acquitté, ou cours de sa session, de nom- 
breuses   fenrovs poursuivies pour  infanticide. 

' Les révélations faites au cour* des audiences 
tint prouvé que ces crienes se commettaient par 
0entsines dans la -région de Lon^wy. 

. N'empéebe que iea jurés montrèrent pour les 
tœfiehliiii une exceptionneile  i«4<dgence. 

1L8 ONT « SALE » des CAMfMtlOLEUftS 

' Par contre, ils :te furent, pas tendres pour trois 
Cambrioleurs qui saccagèrent les bureaux des 
Régions Libérées à Long'*y; Charles. Huck a été 
fioadamaé à la ans de travaux forcés; Husson, 
ft 6 ans de la mente peine, et Joseph HiK-k, frère 
#t complice du premier, à 3 ans de prison. 

feES CINÉMAS SPECIAUX 
POUR LES ENFANTS BELGES 

• Bruxelles, 26 février. — Les ministres de la 
Justice et des  sciences et arts   ont  élaboré, eu 
riême temps, un projet de loi leruant à interdire 

accès des cinémas aux en fa ts de moins de 
Meize ans. Par contre, le proj?t îaévoit l'organi- 
paUdn de films instructifs destinas aux enfants. 
\—i—;— ♦  
Un homme masqué aurait 

enlevé un* fillette 
Nancy. 86 février. — On signale la mysté- 

rieuse disparition d'une fillette de Beauzemonf, 
Marie-Louise Hermant. 

Medgré   d'activés   reciierches  faites  depuis   le 
17 février, il a été impossible de savoir ce qu'elle 
est devenue. On croit généralement otte l'enfant 
MuraH /■•♦■* enlevée dans la soirée du JBirjJfcgrss. 

p un iûcooau «u jrjssae BMMaue, 1 

A LA CHAMBRE 

U incorporation 
delà classe 20 

Paris. 26 février. — La .séance est ouverte à 
lô heures 10", sous la présidence de M. Raoul 
PERET, devant quelques députés. 

MM. André LEPEVRE et LHOPITEAU sont 
au banc du Gouvernement.. , 

LE MINliiTIRe DE LA GUERRE demande la 
discussion immédiate du projet de loi qu'il a 
déposé hier tendant a inverser dans le cadre 
actif le ffénéral Favwlie. 

I.e projet est voté à mains levées à l'unani- 
mité. 

L'ordre du jour appeUe la suite de la discus- 
sion sur la date d'incorporation do la classe 1920 
et des ajournés des classes précédentes. 

Le général dé Castelnau â /a tribune 
Le général de CASTELNEAU, président de là 

Commission de l'Armée, monte, à la tribune. 
.11 recherche d'abord dans, quel état d'esprit 

le projet en discussion c. été présenté a la 
Chambre. 

« Nous n'avons pas. Ul-il. une armée nour 
la satisfaction de donner au oav-s une puis- 
sance militaire. L'armée n'a de raisons d'être 
aue pour servir les intérêts politiques et écono- 
miques de la Nation : l'armée n'est point la fin 
mais un moyen -vrfitique ». 

Loraleur dévelo ne les données philosophiques 
de ce problème. 

« Le Pays attend /a réduction 
de ses charges » 

- I>e cénéral continue ' ■■ Le pavs attend avec 
une très vive r' très ié«itime impatience, la ré- 
duction léwale de ses -Jmryes militaires - c'est 
le premier fruit â recueillir de la victoire. (Ap- 
plaudissements  unanimes1.   » 

Le ïénéral de> CASTELNAU remercie MVf. 
BARTHOi: et PE-RET. puis reprenant sa dé- 
monstiation, il-étudie la .sitoiation de l'Allema- 
gne. 

M. de CAvSTELNAli. — L'Allemagne n'a rien 
nerdn de son e=^rit d'organisation et de mé- 
thode de son culte de la for'ce et de son egnoir 
de vaiiicre dans une <V>~'»'*P nlu« où moins 
lointaine. Ouc l'Allemagne ne désarme nos c'est 
son affaire, mais si etle n'est pas désarmée, 
cela est la ra*re. (Longs applaudissements sur 
tous lés bancs». 

le générai DE CASTELNAU. — Ge.tte situation 
hybride esi temporaire, je l'espère i lus vivants 
ne lois6erorvt pas s'effriter les fruits de ceux qui 
se sont battus et sont morts pour In France. - 

La oiesse 1920 tiemrra à lionrtenr de monter la 
garde sur le Rhin pour faire nespecler la volonté 
sacrée de leurs camarades, de nos entente tom- 
bés au cliamp d'hnrmeur. 

C'est la prospérité de la France dans la pai* 
définitive qui est. assurée par rexécution inté- 
grale du Traité de noix qui a coûté si cher, si 
cher, je vous assure (Vifs applaudissements sur 
tous  les  bancs). 

Discours de M. André Lefebvre 
M. André LEFEVRE, ministre de la Guerre, 

déclare qu'H ne lui est pas possible, ein raison 
de la. 'situation. inAematiruiaJe d'apporter lïHMn-le- 
namt un statut définitif de l'armée, mais dans un 
délai de trois mois, dédare-t-il, je vous apporte- 
rai des propositions de statut provisoire pour 
deux ou trois ans. 

Je ne puis pas compter, continue le Ministre 
de ta Guerre, star l'état jisychologique actuel ce 
l'ALlemagne\ qui peut se moddlier à tout instant 
J'ai le devoir d'assumer la ■ sécurité de notre 
frontière. 

M. André .LEFEVRE s'oppose à l'adoption du 
projet de Panil-Boncour, qui ne laisserait qu'une 
classe sons les drapeaux. .Te demande, dit-il. ii~ 
la Chambre, de voter le projet tel qu'il a été 
déposé par Je Gouvernement et rapporté par la 
Corirmission. 

Intervention de Briand 
L'ancien président du Conseil déclare qu'il ne 

votera pas non plus le contre-projet de Paul- 
Boncoup. 

M. BRIAND. — La paix n'est pas faite : nous 
sommes placés dans une zone intermédiaire en- 
tre lu guerre et lo jitiix ; nous ne devons pas 
coirrmettre de fautes ftsychol-ogiqni^s. car pour les 
peuples les fautes sont irréparables. Ijne faute 
ile cette natuie commise par les vainqueurs com- 
promettrait la paix et'leur ferait perdre les fruits 
d une victoire chèrement achetée. Il est bien évi- 
dent que l'AHemagne songe a gagner dm temps ; 
en n pu constater les variations des sentiments 
"de l'Allemagne depuis le premier jour de l'armK-- 
trt'-f jusqu'à auj«inrhuJ. Ortes.' l'Allemagne ne 
rlierche pan à reprendre la guerre, mais elle 
cherrhe à reprendre le plus de tei'iain perdu par 
sa défaite. 

M. BRIAND déclar»» donc qu'il votera le projet 
du nouvetrneme^t. il fnil un f-loge vibrant mi 
.Ministre de In tïuc*!-.- oui avait opefeçti.le don 
gi^r et pi^i">prvsé au Ministre précértent de réduire 
;iu Tninimum les forces combatUves de l'Alle- 
magne. 

Le projet Paul Boncour repoussé 
Après une intervention de Ferdinand Buisson, 

le projet Pai^-Bofh.'iwir. mis aux voix, est re- 
poussé par 491 voix contre  108. 

LES CONSCRITS DES REGIONS LIBEREES 
DEGUISE presemle un amendentent • tendant 

à réduire à trois mois lt; service ixjur lte liom- 
mes 'les légions libérées. 

MM. FABRY «t FERRETTE coin battent l'a- 
înendetneflt-de Déguise, qui est REPOUSSE à 
mains levées. 

La Cliemhre adopte les aitioles du projet qui 
sont ainsi oonçua : 

Les ron«rt4s ue revis-Ion se réu-niron>t- à une date 
fixée» par le Ollaaatara ile l<» GHHW*-. à l'effet- tt'ttxa- 
tuoi.j- |«s ajournes des cléusses 1913 h l*w et les 
jeunes uvus de la cla-sse 1*«o. oriirinaareis (les ré- 
yiujis lMiérées et. d'Alaace-LonnaiiM qui n'ont pu 
ei*v Tevi*es awi-   leiw-  classe. 

IrfK umiiMteeiM-i £» la fiasse )(»00 revir*és par 
a-pp[l<-tiiitm de' la loi du 2 août 19IU et les jeunes 
«eus (les classe^ ti»is-i9-2u reconnue aptes ati ?er- 
vi«'e :u nie ou au.xUlaire i»air les uoasella dei revtetOO 
visés à. I artj«-le 1er (le la pi*ésrtiii*> loi stsi-om ln«»r- 
IM>I«S à uae date tixée par le minioue Ue la 
OiiMnre. 

La stiance est levée a .cept heures. 

## liquidait te» stocks 
...à son profit 

Nancy. •>!! février. — La police mobile a ar- 
rêté à Colombie.-les-Belles, un vendeur à la li- 
(pcidtwiou des stocks, nommé Paul Berthe. 3o 
ai}»,, et à qui un reproche de* nudfver&ilions 
s'éèp'vant à  environ 200.000 francs. 

Cet individu mci.ait la grande vie et dépen- 
sait journellement £oo francs eu galante com- 
pagnie, bien que n'ayant aucune fortune per- 
sotmelle.     , 

Ua Grèoe des Cheminots 
DOOOOOOO OOOOO 

LA FÉDÉRATION  NATIONALE  DÉCIDERA 
AUJOURD'HUI SI LE MOUVEMENT SERA  GÉNÉRALISÉ 

0000000 

Aux Assises de la Seine-Inférieure 
LA LILLOISE ET L'ENFANT DF BOCHE 

Dans le courant du mois de mai iyi8. l'ac- 
cusée Alice Uaeden. feuune L'..rt*-iis, âgée de 
58 ans. domicilée à Lille, rue de la Petite Aima, 
n. 2. et qui. en l'absence de so-i mari prisonnier 
de guerre, était devenue la manresse d'un soldat 
de ta police militaire allemaido, eut recours à 
l'intervention d'une femme de la MadeJeine-tes- 
Litle, qui pratiqua sur elle des manœuvres abor- 
yves. 

Alice Daeden. femme Lootens, a été condam- 
née à six armées de réclusion par la Cour d'As- 
sises  de  la Seine-Inférieure. 

UN VOL DE 1.200.000 FR. DF PERLES 
LE VOLE SERAIT LE V< LEUR 

M. Samuel Herchslel. qui, le 1* février der- 
nier-, fut victime, rue Saint-Gociges. h Paris, 
d'un vol de perles, a été mandq. * la police ju- 
diciaire ef a été longuement ir.terrogé par M. 
f-'aralicq. commissaire de police. 
' Malgré ses dénégations et devant des témoi- 
gnages formels recueillis con'-re lui M. Herchs- 
lel a été gardé à la police judiciaire a la dispo- 
sition de M. Bonin. juge d'instruction. On e 
souvient qu'il s'.agij; d'.ujpi .vol de l.ZQQ.UQQ lfmes 
da perte*. 

La jrrève des rlieminots est restée jusqu'ici loca- 
lisée au réseau, daj P. L. M., sur leouel elle a pris 
natssaiiicé. Sur les auiires réseanux, on ne signa Je 
(fu''un léger mouvement partiel q'ul n'atteint que 
les ateliers. Les services actils et sédentaires- soin 
au complet. L'événcsneinit matquaiu de la journée 
dluer est la démairche faite par la Commission 
exécuttive  de   la   Fédération   Nationale   auprès  du 
mîTiis^nre     des     ira-Taiux     p.i2A>llcs,      TH.     Le     Tpoafuer, 
pour Huit ffemandyi- son inten^ventlon aupiès de ta 
Compagnie dm 1'. L. M^ à. l'cWet de raïuporter la 
mesure prise contre le délégué Companaud. D'apré.s 
le comintmiqué Ue la Cotnmisaiion exécutiire de la 
Fétlératlon. M.. Le Trocque* se serait refusé à 
fa*re cette démarche. Les délégués de la Fédéra. 
lion N«*lrjaria5'e. seront reçus tirés probablement dans 
la matinée de vendredi à la présidence dti Conseil 
par M. MfPitiaiHl. rentré de Londres hier dans la 
sotrée. Ce n'est qu'à l'issu» de cette entrevue que 
la Commission exécoiCive prendra ane décieio-'i. 
Noms saurons donc vendnedi si la grève du P. L. M. 
sera ou ne sera pas étendue arux aiutir^s réseaux. 

Elle est presque générale sur le P. L. M. 
A PARIS 

Paris, 26. février. — Ce malin, a 11 heures, 
la situation du mouvement â la gare du P.-L.-M. 
es* inchangée. Le trafic «st arrêté ; ceipendant. 
une dizaine de trains, r-ils express, dont l'ex- 
press de Saint-Etienne, ^ot entrés en gare de 
Lyon. De nombreux trains ont été formés, mais 
attendent toujours les locomotives oour partiir. 

Sur la façade extérieure de la gare a été ai> 
pos«';e une circulaire rappelant les termes de 
l'article de la loi 1845, à savoir crue les chemins 
de fer punissent sévèrement toutes personnes qui 
entravent la bonne marche des services. 

A  LA GARE MONTPARNASSE 

D'après ies déclarations de l'Inspecteur. Prin- 
cipal de la «are de Montnarnasse, la situation 
est stalionnaire. La ->ronortion des grévistes 
item le personnel sédentaire est dp 15 %. F.lle 
est plus forte duns le service actif. Le tiers des 
trains de (banlieue est supprimé. 

A LYON 

La grève des Cheminots du P.-L.-M. se pour- 
suit a Lyon, et dans toutes les stations du Sud- 
list, dans le plus grand calme. Les aiguillages 
et les principaux atediers sont gardés par des 
soldais. | 

On compte & Lyon 90 % de grévistes. 
Réunis a la Bourse du Travail, ceux-ci ont 

déclaré que si la Compagnie du P.-L:-M. met 
ses menaces à excéirbkm et se permet les révoca- 
tions annoncées, ils ne reprendront le travail 
ou'apres avoir obtenu le ramplaoement des non- 
grévistes. 

Le ravitaillement de Lyon en lait et viande est 
assuré par camions-auto Tiobi les. 

A  MARSEILLE 
La grève des Cheminots était presque générale 

jeudi matin a Marseilj«- ' 
Il en est de même à Montpellier, où la gare 

est occupée militairement. 
A SAINT-ETIENNE 

Saint-Etienne. 26 février. — Ije mouvement 
gréviste chez les Cheminots s'accentue : les mé- 
caniciens et les chauffeurs se sont, jointe au 
mouvement. Un train t»our Paris et un train 
pour Lyon .partiront ce soir, pilotés par des 
chefs de dépôt et des chefs mécaniciens. 

Elle n'est que partielle 
sur les autres réseaux 

SUR L'EST 
Sur l'Est, la grève r.geint partiellement les 

ateliers : les mécaniciens et chauffeurs sont ii 
leur poste, mais une, certaine efjfervescenca.se 
manifeste parmi eux. J.a rare de la Bastille, 
ligne de petite et grande banlieue, est fermée 
aux voyageurs. 

SUR L'ÉTAT 
Sur le réseau de l'Etat', l'ordre de grè^ve a été 

partiellement suivi  i»ar les Cheminots, 
l'ne affiche apposée à ia garé Saint-Lazare, 

prévient le puMic que, par suite de la r>rèv<" 
partielle, un certain nombre de trains n'ont pu 
être mis en circulation, r.u départ de Paris-Saint- 
Lazare. 

Aucun train de marchandises n'a pu arriver 
à la gare des Halignolles. 

Le matin, à Asiiieres, 1 n'est passé que quinze 
trains au  lieu do qnativ-'-ingts. 

A Saint-Lazare, six trains seulement sont en 
ni Hivernent, dont deux express pour Le Havre 
et Cherbourg. 

SUR L'ORLÉANS 
Sur l'Orléans, les services marchent normale- 

ment. 
SUR LE MIDI   . 

Toulouse. 26 février. — Ce matin, nalme com- 
plet à la gare du réseau du Midi. A Toulouse. 
l+>s trains partent a l'heure indiqur-e et la situa- 
tion esl aussi rassurante que ixxssible. 

SUR LE NORD 
Paris. 26 février. — La Compagnie des Che- 

mtrts de fer du Nord a été très nraji nituiintr i>ar 
rordre de sïrève. L'on sépare les Syndicats pari- 
siens. l'ne partie des ouvr'ers de certains ate- 
liers qui avaient manifesté hier en faisant la 
grewe des bras croisés, 'jt't cessé le travail. Par 
contre, tous les rhécarricjeîts et chauffeurs sont 
i\ leur poste; Les trains partent et arrivent nor- 
malement, la plripart sans retard. 

Le Gouvernement a pris des mesures 
A 13-heures, le Ministère de l'Intérieur com- 

munique la  note suivante 

fonefion- vsille du 12 février, en vue d'assurer le 
nemerit des services essentiela, ainsi que le ravi- 
tc.iHcment du pays. 

-" Les directeurs des '•éseaux ont été entendus. 
M. Le rrocfiuer s'est ensuite entretenu avec iine 
délégation des travail leurs des Chemins de fer 

\ 
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la circu- 

des che- 

Aujourd'hiii.   ù   «   heures   du   matin,   s'est   .dans le Nord  ? 
tenue, au Ministère'des Travaux puhlics. une 
réunion à laquelle assistaient MM. Steeg._ André 
Lefèvi>e. Le TPO«jt«r et Berrel. (jette conférence 
n examiné la situation créée par le mouvement 
gréviste des Chemins, de f =»r et la mise en action 
des mesures  arrêtées par )è  gouvernement, la 

Les décisions prises a la Conférence 
rlelle et  auxauelles  M.   Millerand  a  donné  son 
entière approbation,   sont les suivantes. : . 

L Un plan général de protection de 
lation des réseaux est adopté : 

2. Les portions actives de la section .. 
mins de fer de campagne sont mobilisées sur 
le réseau P.-L.-M.. de manière a assurer la eut» 
cjulabon des trains de ravitaillement : 

3. Des restrictions alimentaires seiont édic- 
tées ; 

14. Des mesures sévères sont décidées contre 
lis feoécuflateurs qui voudraient profiter de la 
«rêve des Chemins de fer dans ses effets sur le 
r ivrtalllement. 

Déclaration ministérielle 
«f te gouvernement ne peut pas transiger 
sur une question de discipline, mais... » 

Paris. 26 février. — A 1 issue de la conférence 
qiH s'est tenue ce matin au Ministère des Tra- 
vaux publics, M. Le Trocquer a fait les dédaira- 
tions sui ventes : 

« Il est nécessaire de faire riiistoriq.uie du con- 
flit pour éclairer l'opinion publique. Les mesures 
que nous allons appliquer ont été envisagées 
<ibs le 7 février dernier. Le conflit actuel a uni- 
quement pour cause les mesures disciplinaires 
dant fut l'objet l'ouvrier Carnpanaud, et non la 
question fie salaire aefeuedememt h l'êfojide. 

» Samedi dernier. £1 février, alors pjue j'avais 
dans mon cabinet les délégués de la Commission 
executive des Cheminots qui venaient m'entretc- 
nir du cas Carnpanaud, d'autres délégués do 
oîtte t'onmiission étudiatent dans un bureau voi- 
sn la question de l'échelle des traitements. 

» Le Gouvernement ne peut transiger sur une 
question de discipline, mais pour bien! marquer 
rasprit de conciliation qui l'anime, il est tout 
prêt à examiner les dispositions qui pourraient 
ère introduites dans les futurs statuts des Che- 
minots en ce qui concerne les absences de quel- 
que nature que ce soit ». 

On est prié 
L'Administration des P. T. T. prie instamment 

k» public, en raison de la grève du P. L. M., de 
sjsiperidre tous les envois de paquets encom- 
brante de toutes natures à destmation ] de ce ré- 
seciu. 

La Fédération Nationale 
décidera aujourd'hui 

De son c6té. la Commission executive de la 
Fjédération s'est réunie ce soir et nous a coan- 
munkpié la note -suivante  . 

La Commission executive de la Fédération 
s'est réunie jeudi pour entendre le compte rendu 
;dé la déJégatwn ont s'est rendue ce matin aux 
Ministères des Travaux publics et des Trans- 
ports,   i 

» l^a délégation a exposé de nouveap: au Mi- 
nistre coml^ien il serait regrettable quejnar suite 
d'un malentendu, u^mouvemenl soit iétendu il 
l'ensemble des réseaux. Klle a fait appel à sa 
clairvoyance et lui a rappelé la lourd* reepon- 
sioitité qu'il assumait en se refusant- a intervenir 
auprès de l'Administration du P.-L.-M- pour ar- 
river ù une solution satisfaisante. 

x Moliirè In pressante rnxistance de la délt- 
qalion. }e Ministre a déclaré aue. défenseur du 
principe d'autorité, il se f.fusait à intervenir. 

» La journée de vendredi sera déciskie et déci- 
dera Vattitude de la FAb'ration. Le (Jouverne- 
nienL qui a tous les pouvoirs nécessaires, peut 
encore, trancher le conflit dans l'intérétidu pavs. 
La (>>mmission executive M avant cessé1 de faire 
preuve d'esprit de conctliition. ne pekit croire 
o je, par son intransigeance, jf assume la respon- 
sabilité de la généralisation du nionvenfcrient ». 

La Fédération a demandé à être entendue T>ar 
le président du Conseil. On espère au\elle sera 
riçue. 

LA SITUATION A LILLE 
TRAVAIL NORMAL, TRAFIC REGULIER, 

ATTENTE 

Aucune effervescence dans i< .1 gares ni dans 
les atolieu-s. Le travail quotidim ;-i pouli"suit nor- 
11 alement et le trafic est régulier. 

Jusqu'à présent personne n'a étî officiellement 
averti d une grève, seuls les Journaux] ont ren- 
seigné, le personnel <U;s chemins de fer; du Nord 
sur le mouvement du P.-L.-M. • t la décision des 
cheminots parisiens tic Paris-No-J. 

Un militant que nous uvons irlerviewé nous 
a formellement déclaré qu'aux;.te coinplicatiou 
11 était a euyisager d'une  manière imminente. 1 

:— « Je sùîs#un vieux ' syndicaliste rjous a-t-il 
déclaré et par conséquent' discipliné, mais il va 
(!<• soi que nous attendons des instructions de .a 
U dération ;>.vant de nous lan<-er a lfavenlure. 
Jjusqu à présent nous ne savons alsolurhent rien. 

« Je viens d'être aopelé peur i.u-* question d'in- 
denmilé de vie chère mais cela est absolument 
icdépendant de bi grève du P.-L.-M. 

<• Si ivrrus avons des i^evendicalions à soutenir 
nous !cs soutiendrons vous ne > douiez pas ! 
mais comme nous l'avons touj mis fait dest-a-dire 
après avoir étudié longuement 'a situation'et en 
avoir pesé les conséquences. 

i«  Quand à une grève politique il  fault- ignorer 
pieinier  mot du  syndicalisme   pour  émettre 

cette idée. 
Donc,   a   voire   sens   pas   r^e   mouvement 

A* mon sens nas aujourd'hui. Maintenan! 
lai situation peut- se modifier. En toiit cas il 
faudra une raison grave pour nous amener à 
cette résolution. Nous ne sommes pasj des en- 
fants et nous n'agissons pas a ;a légère; soyez en 
bien persuadé. » 

La grève des mineurs est 
générale dans le Borinage 

LE SINISTRE DU TRAVAIL A  DISCUTE 
AVEC LES GREVISTES 

(De   notre   correspondant   particulier) 
Une importante réunion des délégués des gré- 

vistes a eu lieu cet a>orès-mkM, à Hornu, sous 
la  |yésidcnci*  du   citoyen Pépin, dépwté. 

Le citoyen VVaoters, ministre du travail, assis- 
tait  ù la séance. 

Plusieurs délég't»s des mineurs firent des dis- 
cours violents et. se prononcèrent pour une aug- 
mentation  de salaire de .'10 à  5o pour oent. 

D'autres délégués demandèrent une augmen- 
tation de i5 pouf cent seulement et déclerfrrenl 
que "celle-ci ne doit pas (gdraîner une augmen- 
tation du prix du chnrbon. 

Le ci4oyen Lombard ,«?orétaire naliona'. de* 
mdneuTS, prit ensuit»: la paixvle et fit appel à ta 
discipline des mineurs et ù leur bon sens. 

Il leUc fît remarquer qu'il était dangereux de 
se' lancer dans îe mouvement partiel et préma- 
turé. 

Le citoyen Wanters prononça ensuite un long 
discours envisageant tout le problème de In 
cherté de la vie. Très courageusèment, Wamter» 

celle combinaison étant la phw économique e* 
permettant de donne- à la population ouvrière 
un pain bis à meilleur compte que ai on eut 
élabli une seule catégorie de pain. 

La discussion fut très longue et à certe-rn» mo- 
ments très houleuse. 

Finalement,-or» se mit d'accord pour réclamer 
une augmentation générale de i5 pour; cent sur 
le salaire actuel. 

La commission nationale mixte se rée»ira l«n- 
miklîetement à Biuxelles, pour examiner la si- 
tuation. 

La  grève continue. 

Chez nous 
CEUX DE CARMAUX NE VEULENT PAS 

DE RETENUE 

Toulouse, p.d février. — Les mineurs de Car- 
maux, réunis aujourd'hui, en assemblée géné- 
rale, ont voté une protestation contre toute re- 
tenue supplémentaire 'pour les retraritjes et fis 
laissent au bureau fédéral toute latitude: pour ré- 
soudre la. question au mieux des < intérêts de ta 
corporation. 

CEUX DE LA LOIRE VEULENT 
DE L'AUGMENTATION 

Saînt-Klicnne, 56 lévrier. — Le Comité fédéral 
donna des explications au sujet de l'augmenta- j d^s mineurs de la Loire a chargé Duras ion, son 
tion  du prix du  pain  et   fit   remaaxraer que  le ! secrétaire, de réclamer au comité des houillères 
gouvernement ne pouvait prendre d'autre deçà- > une   augmentation   de   salaire  de  4  fragpe..far 

1 aion que celle de créer- dans catégorie» de .pat»,. A.jour poer tous k» fWivrier», 

çNT-çxy D'UN >rc»^C) 

EX-POLICEMa» SHOUBEUX 
«"        ■» ■ ' 

Econduit par sa patronne, une épi- 
cièred'Armentières, ii fit tout pour 
la tuer. - Trois fois, sa victime le 
désarma d'un rasoir, d'un couteau 
de tranchées et d'une pelle. :: :: 
Un  drame terrible,  qui  a eu la passion   pour 

mobile, s'est  déroulé hier matin,  a M;pl heures 
à   Armentiéies. 

T-e   triade   héros   Oe   cutl«   aventure   |*»u    txioule, 
John Doogan, est un ancien policemau anglais, 
démobilisé depuis un mois. 

Brièvement, voici ies faits dans toute leiu' aim- 
pbeité  : 

Au coin de la rue du Bacq DucrrKXi et de ia; ru,^ 
Béranger, à Armentières, demeure depuis i>eu de 
temps, dans un modeste baraquement, le mé- 
nage Dulx>is. I^a lerotne vend ue i ^pteertc, ce 
pendant que l'homme s'occupe de chairoi, p\^ur 
le compte de M.  Brat, marchand rie (Uiarboa. 

Au début de la guerre, \I. Dubois, qui est 
Belge, et qui demeurai! alors à Fioegstert, lut 
mobilisé. 11 fit toute la campagne. En lfM.T. 1916 
et 1917. sa femme et sa petite fille. Valérie, âfjée 
actuellement de sept ans. denwurèj'enl d'ahorii a 
Erquinghem, puis, V»IB la fui de 1917. s'en alla 
demeurer a Calais, où elle tint un commerce de 
marchande de frites. C'est la quelle lit la con- 
naissance, simplement amicale, du poUceman 
John iDoogun. 

Il ftw»t croine que celui-ci avait lemarqué la 
jewne femme, car silot démobilisé, le 31 jan- 
vier 1920. il vint se proposer comme aide à 
M. Dubois, lequel, sans méfiance, .l'accueillit 
sous son toil et lui donne du travail. Cette con- 
fiance était bien mal placée, comme on va le 
voir. 

La chambre sanglante 
Depuis quelque temps, le travail de Doogan 

était loin de donner satisfaction a M. Dubois. 
D'antre ixirt. H est à présximer que le brave 
nomme n'avait pas été sans retinurqiiej' certatnes 
attentions trop amicates du ijolicier envers sa 
propre femme. Toujopra est-U qitu, avahWiier 
soir, il prévint son ex-anri que. ^n'étant pas sarts- 
fait de ses services, il se séjianiit de lui Mme 
Dubois, d'accord avec son mari, approuva cette 
résolution. 

D'après l'interrogatoire que le conunissaire do 
police d'Armentières. M. bannie^ fit suhir au 
policeman anglais, il apparaît que celui-ci eut 
cortnarasance ae l'avis favorable dorme par Mm/» 
Dubois à son renvoi. Cela eut le don de le mettre 
dans une rage folle contre celle cru il aimait sans 
espoir d'être un jour écoute. J.e misérable mé- 
dita sa vengeance. 

Hier matin, à sept lie-iires, M. Dubois quittait 
son domicile, devant aller décliarger un wagon 
de charbon pour le compte :1e M. Brat I] a*ait 
a»i préalable, demandé à son domestique de l'ac- 
compagner pour l'aider dans sa lxjsogn» Mais, 
prétextant im malaise subit. John Doognn refu- 
sait de se lever. M. Dubois partait donc seul à l<i 
gare. 

Il aveH u peine quitte le domicile conjugal, 
que le drame s'y  dérouioit rapide et terrifkint. 

Mme Dubois, paraît-il, s'approcha é,u prvt^ndu 
malade et lui demanda s'il désirait un peu de 
café ixmr se remettre avant de partir. 

— « Soit, je vais partir, mois auparavant, il 
faut que je vous tue », telle fut la réponse de 
John Doogan, qui. bondist>ant hors du lit. .^eriin 
sur sa victime, un rasoir à la main, et tenta de 
la renverser. 

Heureusement. Mme Dubois est nw solide gail- 
larde, et, etle ne-perdit pas son suJitf-fimid. Mil- 
gré une forte entaille que lui avait faite ou cou 
le fer dm rasoir, e-We résista '.alllammenf cl iéim. 
sit à bri'ser le rasoir, non sans avoir reçu dé mul- 
tiples entailles de la main de son adversaire. 

. Ceihii-ci se précipita alors sur un couteau de 
tranchée et en porta derechef de muttipLcs coupa 
sur la tête de Mme Dubois, qui. Unit en criant 
>< au secours ' » réussit encore .-'i le désarmer 
S'emiparant alors d'une pelle, Doogan se mit en 
devoir d'assommer sa victime. 

Heureusement, réveillée ]>or les cris de sa iBè-1 

re, la petite Valérie, fig.v rie sep* uns. étaîl sor- 
tie du l>arejquement et ameutait le voisinage par 
ses cris. 

De toutes parts on accourut. A ce moment, 
réusisis-sant encore i> se dégager. Mme Dubois, 
saignant -abondamment de toutes parts, parve- 
nait i\ s'epfuir de la chambre sjinglante, et tom- 
bait i''pui<?<''e dans les bras des personnes accou- 
rues ù son secours. 

L'arrestation 
John Doogan, cerné dans la maison rhi meur- 

tre, et ne pouvant s'en échanper, y fut arrêté 
par le hritaulier de police \'ari Thour.mt et un 
autre agent. 

Appréhendé, et solidement ligoté, il fut con- 
duit a<u commissariat de police d'.\rmentièi->^s. 
où M. Darriiiez, ouvrant l'empiète lui fil subir, à 
14 heures et itemie. un mtflTrogaloire sr-rré. 

Dooyan priMendit. avoir agi sous l'empire de la 
jalousie et avoir frappé Mme Dubois parce que 
celle-ci refusait de le suivre on Angleterre. 

Notons qn^> le meurtrier et- lui-même, marié et 
père de quatre enfants ; il est démobilisé depuis 
le 31 janvier dernier, et est Agé de 39 ans. 

On a tronvt sur lui deux photographies de la 
famille Dubois, une autre de Mme'Dubois, et. — 
détail piquant. .— des photographies de femmes 
en costume d'F.ve. 

De toute évidence. John DoojSm es! un ama- 
teur du beau sexe. Il a été conduit à Lille, dans 
la soirée, par ia gendarmerie. 

I,e docteur Choquet. qui a soigné Mme Dubois, 
.a déelaré que, malgré une perte très abondante 
de sang,  ses  jours  n'étaient   pas  en   danger. 

Les débris du. rasoir n'ont r.u être retrouvés; 
Doogan n eu le temps de les faire disparaître 
avant l'arrivée des agents. 
 : i ««». 1 H. 

Cofto l'assassin s'accuse 
d'autres crimes 

VEUT-IL SE VENGER DE SA MAITRESSE ? 
Paris, SG février. — M. Maurice Dois, juge 

d'instruction, a interrogé Vie.or Le Cardonnel, 
dit'Toto, qui, le 23 février, boulevard de Grenelle, 
tua  l'inspecteur  Uu  tie  dislrit   Jnle    Galatry. 

L'inten-ogatoire a porté sur 'e- antécédents de 
rinciiipé,"~plusieùrs fois cofidaniné poiu- vol et 
désertion. 

I>e Cardonnel avoue, avoue, avoue. Il avoue 
même des crimes qu'il n'a peut-être, l>a-; com- 
mis, et dans lesquels sa maîtresse, la fille Lan- 
don, aurait été sa complice. 

— H veut, dit celle-ci, se venger.de moi, m en- 
traîner avpc lui I 

Voici quelques-ans des réci's qu'il a fait au 
magistrat et qui vont être contrôlés : 

« En juillet dernier, un soir, place Bosquet, 
nous nous disputions, elle et nie1 Je lui cassai 
ma montre sur 1 a tête. Elle ine dit : •• Te voilà 
bien avancé ! Tu n'as plus de montre mainte- 
nant !» Et elle ;ne picota "eP. ment avec ses 
moqueries que je descendis le premier passant 
pour lut prendre sa tocante. 

Qinnze jours avrés. vers !a passerelle, quai 
Debilly, elle aecosla un promeneur, le conduit 
vers moi. Elle m'aida a le maît-iser. Je le ren- 
versai et lui pris son portefeu' 'e. 

— A l'eau  maintenant, me dii-clle. 
Et. nous deux, nous jetons l'homme dans la 

Seine ! 
Le 17  octobre, elle est venue me voir à la 

Santé et m'a dU : 
— Le type a été repêché. Mais, crois-tu que 

nous avons de la veine : il ait un deuxième 
portefeuilkvsUr lui. on a cru * un suicide ! » 

La fille Landon, a été confrontée avec l'inculpé. 
Elle nie. 

*— Ce sont des histoires qu U il 'ente de toutes 
pièces 1 se contente-t-elle de -épo? dre. 
 ' -♦ '  

Mort du général Roques 
Pari», 86 janvier. — Le génerd Roques, ancien 

ministre  de  la guerre,  a su^^ombé hier matin 
. a son domicile 
Vlnnaila   jnnoiaHia 

r^^"**^p*eK  ^■WSW'B;! 

Contes et Nouvelles 
«e>» 1   ■ 

Laferee éas Conveaticns 
" -■" 

A la suite dune légère querelle Gisèle prenant 
avec uii mouvement cie mauvaise humeur un ou- 
vrage de broderie sur la tebie demanda • 

—. bnhn, e.xp.iqnez-vous, mon clier ! Ouerie dif- 
ference y a-t-il d*«ic entre des liances comme 
lies autres et des amoureux comme nous'' 

— Aucun rapport, .réplique-Robe, t "avec véhé- 
mence..Les autres sont des gens qui ne s'aiment 
pas et --qui. par'raiam ou intérêt, demandent 
a uu homme ceint d'une écharpa tricolore repré- 
sentant In justice, la loi et toute l'antique friperie 
des. cou ven i„ ms. de lier ensemble, par l'officiel 
martege, leurs intérêts. Nous, ce sont nos âmes 
qui i^vrit   aliees   1 uX*y-  v-m-s   l'autre,   hientieiirauses -■ 
ce sont nos çrjeurs qui, guidés seuiement par leur 
wndresse, nous demandons de nous unir par un 
baiser tl amour. Ki cvlu est si -beau, si pur qu'il 
ne faut  lénttacher ries inomeries  sociales * 

— Monsieur., (ttdoeieur, vous êtes bon'., nous 
ne stimmes  pas des  sauvages ! 

— Seuleiueut des êtres sincèies ejt un peu supé- 

— Eh bien ! puisque nous ne sommes pas des 
sauvages, il tout nom* r'Her aux usages d«; gens 
au nuheu desquels nous vivons et nous soumet- 
tre a leurs « momeries », comme vous dites par 
convenance. . ..'.■""•■ *^ 
„Joes •■I'Ltit«- 'i ta regarda. Mais, sans lui oer- 
mettre de panier, lu jeune femme poursuivit."- 

— .te vnus assure que vous raisonnez mal et 
que le po^pwrt de^ gens qui vont trouver « l-'horn. 
nie^a lecharpe» S'aiment vraiment et autant que 

— Mais pourquoi faire? 
™,~ .CAi>.!l n nJ"l,t*> rt«« à leur tendresse, assuré, 

toutefois, si ce n'est une garantie .cl"ave- 
so- 

.lon. 
lien 

que les gens de notre nnliéu~in,corLsciemmenTres 
nectent. Nous nous mettons en now- quand nou« 
perdons un poieint. faisons maigre le vendredi 
saint e* saluons te dra|»enii quand il pas^e quels 
que soient nos. sentiments ou «os coaivicUons 
simplement pari savoir-vivue. H en est, de même 
du mariage, mon cher ami. Le cœur est certain 
du coeur qu il a choisi, il ne veut pas de garan- 
ties, qui seroûirit une profanation, mais M se 
courbe devant la loi pour ne pas que le société 
pusse croire qu il a le mauvais goût de se révo'- 
ter el de partir en yuerre- ron Ire «lie, — alors 
que, vraiment, elle n'en vaut pas la peine ! 

U  s? mit h rire, d'un rire douloureux • 
— Vous êtes charrriamte, le plus iôli le plus 

convoinennt des avocats... '       ^^ 
— Alors?... 
—.Alors, pour te dernière fois de la journée, 

je vous embrasse, la main, puisque vous ne me 
donnez pas le droit de vous compromettre aux 
yeux  des antiques usages. 

— Mais vous avez tous les droits, reprit vive- 
ment la  jeune veuve,  et.  puisque vous  venez de 
me dire que mon plaidoyer vous avait convaincu 
voici ma  main,   monsieur,   je  suis   heureuse   de 
vous l accorder. 

Il se coiirlvi- sur la dexlre offerte. Mais avant 
que les lèvres eussent atteint les chers doin-ts 
une liirme les avait précédées. 

Gisèle «n  fut toute bouleversée. 
— Vous pleurez? 
— Hélas.! madame, car je ne puis me donner 

h» grande joie d offrir mon nom à la femme nue 
j'aime. 

— PdurquoLi "   ' 
— I.aloi  me te défend. 
— Qu'a-t-eâle à voir dans nos affaires?... Voua 

vous  moquez !     t      ^ 
: U eut mi grand geste désespéré, et, courbé 
davantage awouu : »... 

— Je suis marte. 
(osèlc  s« dressa, toute droite,  pâte.d'indigne- 

— Vous n'êtes pas libre et vous avez troublé 
m.i traiiqiuilhle et. vous m'avez narlé d'amour et 
v<-.us m avez tourmentée jusqu'au moment où, 
à bout ue.ré6istamee, Je vous ai donné tout mon 
cieurf... Oh ! e'est mal, très mal! 

■~jr XOMI-MS di) Mus tôt vous faire la triste co». 
tl-ie.ix.-e de me situation. Je le voulais. Mais cha- 
que jour je reçûtes net aveu dons la crainte de 
vous voir, comme aujourd'hui, désespérée et ré- 
voltée, l'ardoiitiiez-nio . . \j0 misère est immense : 

Le Voyant t.rc-s nialheun'eux, elle s'émut à sot/ 
tour : 

— Je connais toute votre existence... Vous v» 
vez- seu-!...   Pourquoi ne divorcez-vous  pas? 

— Voilà dix ans que ma femme est enfermêu 
dans  lin a site d'aliénées. 

— Raison <i«- pu--;. 
— Erreur, l.u r. Ii-■. qui ravale un être au rang 

des bêtes rnaifaisaiBtes, ,-jitrt dons la ca<ég(irie 
des maladies. Cl: -;.<■•. aii-ssi meurabî» soient- 
eiles; ne peuvent jamais êlre une cause d'eiMu- 
don. 

— Pour quei motif?    , 
— Les légistetaurx-esttm.'Wt-qrie le dêmeril peut 

recouvrer la raison. Il doil donc retrouver sa 
pla<-e dans son foyer. 

-- C'est abominable, jeta Ofaèie violente. Pour 
une seule possibilité de guérison, ils sacrifient 
des milliers d'être seins, unis à d'incurables dé- 
ments?... Aiora, si ce qire vous dites est vrai, 
ki loi oi-t une s.juve-a.: ,te pour le malade, elle 
accable -le bien porlard ? .. Non, non, c'est im- 
|.><.^<i!>te ! ; .   .    ■-. 

D'une voix snns timlire il exn'iqua : il avait 
eu. des révoltes, il avait consulté des avocats 

\ compétents. RIan ù faire. Marié très jeune, pour 
des raisons d'intérêt, à une teuime ckint-on avuit 
caché aux siens les tares ataviques et l'excessive 

.nervosité, il s'êtMit vu obligé, bientôt de la faire 
intej-ne«'. TK'puis, il allait dans la vie, lié irré- 
vocablement a cet être n t'Oîae morte, dont la 
machine humarne éfait assez vivante pourtant 
pour le retenir de force dvins un >«iieiux accou- 
plement.". Voilà'pourquoi il ''lêfendait aAec. tant 
île vigueur I union libre. \'oiià pourquoi, main- 
tenant, il' -ii.siut : « Pour obAir aux conventions.. 
devons-nous èUe iKulhcureux... toujours... tou- 
jours ?..: » 

Klle. leva sur, lui ses grands yeux embrumés 
et murmura : 
--Je vous jiardonne, Robert, je vous com- 
prends... 

Les bras tendus vers elle, la face déjà tout 
extasiée de joi.-, il cJema : 

— Vous avez confiance en moi?... Vous con- 
sentez ? 

—- Mon... C'est ridicule, me direz-vous, le 
monde ne lions en saura aucun gré... Peait-êtrer 
Mais, que voutez-vous. je su,pporte le poids d<* 
mes. nscwndamces. Elles ont imrpimé en mon 
cerveau des idées de c-.uveritionnefte vertu..com- 
me les vôtres vâus ont irnpost" des règles de 
courage et. de dignité. Ce serait pour moi une 
h >nte si gronde de vivre d'.uis une «tuai-ion 
fausse que je préférerais ne plus vous voir, 
c'est-à-dire ne plus axistei-, — car. si vous par- 
tiez, Robert, je te sen~, je mourrais ; on ne vit 
pas sans cceur et vous emporteriez le rrneti ! 

— néfU'îchissez.   Vous   demxMiiiez l'impossibler 
— Non. AuoiHie matérialité ne choquera notre 

tendresse. Elle p!one:-a, éternette, dans tes sphè- 
res du pur sentiment. 

— Mais, ma chérie, nous sommes jeunes, Vi- 
brants, ce sera  le martyre... j 

— Ce sera   l'honneur ! 
Et sur cette fiére réponse, te visage caché dans 

leurs mains les chastes omanN. dont la hideuse 
démente, lajiic dans sa cel'ute, dispersait les 
espoirs er* fleii.'s, pleurèrent leur douloureuse 
déception.     '. ■ - 

Daniel   RICHE. 

LE CRIME m tmmu OE LYS 
FEUWE  ASS.\5«aiNBB    FP 
AKBETL    AVEC    SA   MAI. 

LE MARI    DE  LA 
BRULEE    EST 
TRESSE. 

Nous avons relaté rhorrHile crime découvert 
ira château de Lys, près de Breesoitea, dans l'Ai-' 
lier. 

La femme du régisseur, M. Devoyoo, avait été 
retrouvée assassinée et son cadavre await été 
brûjé par l'assasein. 

Après l'aïuirtiou de nombreux témoin», tes 
magistrats ont orddnné l'arrestation de M. De- 
voyon, mari de te Victime, et de sa miftrrww. 
Tous tes deux ont été écronés à la prison dé Mou- 
lins. 

I 
t 

■■ÉHflflliHlLi mÊÊÊÊ - aaaàa sasai _, 
fMaîm^i 

ta|JK|KL|S 
a^jaafjkaaaaw«^Baa^aAH ■ ^Éir *— ^ ^^ ^ * > r iiatatath Hrurr t.^ii^i.ifir- ^r*- # ft n ■ t afcii a%a#^Art,«iii,l 


